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Armando Cote
 
Jouissance et jalousie *

La jalousie est ce qui montre le mieux la prise du sujet dans l’ordre de 
la castration, elle est la « première jouissance substitutive 1 ». Elle est un 
affect fondamental. Au xiiie siècle, c’est au tour de la théologie d’intro duire 
l’idée qui reste inchangée d’un Dieu jaloux 2, qui veut être aimé sans par-
tage. Le nœud amour-jalousie, nous le devons historiquement aux trouba-
dours 3. Le mot « jalousie » vient du latin zélus et du grec zélos, il dévoile 
la prégnance du regard, qui jaillit dans l’image 4. Son étymologie nous ren-
voie au mot italien gelosie, qui désigne par métonymie un treillis de bois ou 
de fer qui permettait de voir sans être vu 5.

Lacan, dans sa manière de penser le collectif, a toujours tenu compte 
du besoin d’élimination 6 qui est en jeu dans l’émergence du désir ; c’est 
peut-être la raison pour laquelle, à chaque proposition qu’il a faite pour 
l’École, il n’a jamais oublié de faire allusion aux camps de concentration. 
Rappelons quelques éléments de l’histoire de la communauté analytique qui 
sont en lien avec la jalousie. Le rêve de Freud était de confier son œuvre 
aux « meilleurs » analystes. Ainsi, Freud a consenti à une hiérarchie, celle 
qui existe toujours à l’Association internationale de psychanalyse. Le rêve 
de Freud est devenu un cauchemar pour Lacan qui, en 1963, a été exclu de 
la liste des didacticiens. Lacan a interprété cet acte comme une excommu-
nication pour faire allusion à la structure d’Église propre au groupe qui a 
décidé de l’exclure. Ce groupe ne voulait pas seulement sa mort symbolique 
mais son anéantissement social, il s’agissait d’une volonté d’élimination. En 
1964, Lacan fonde une nouvelle expérience de communauté analytique où 
la question de la transmission de la psychanalyse est au centre. Une logique 
collective était aussi nécessaire, non seulement pour garantir la production 
d’un savoir nouveau, propre au discours analytique, mais aussi pour réduire 
les effets de rivalité imaginaire et les conflits propres aux groupes humains, 
qui risquent à terme de faire éteindre le désir de savoir et de produire un 
discours de vérité qui est le propre de la jalousie. Je vais tenter de montrer 
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que, même dans l’acte de dissolution de son école, les questions de l’envie 
et de la jalousie ont toujours été présen tes dans l’enseignement de Lacan.

En 1980, Lacan, dans le séminaire de Caracas 7, fait allusion à la dis-
solution de son école, qu’il a dû « déraciner ». Dans cette même interven-
tion, il a rappelé la base de son nœud borroméen, c’est-à-dire la fonction de 
« l’au-moins-trois 8 ». La définition du nœud borroméen part de trois – si 
vous rompez un des anneaux du nœud, ils sont libres tous les trois –, trois 
est le minimum, c’est la matrice du nœud borroméen. Lacan évoque égale-
ment l’importance du « désir indestructible » qui parlotte à travers lalangue, 
et qui échappe au nœud borroméen parce qu’il « ne dit pas tout ». Juste 
avant de clore son intervention, il parle de la question du nombre, point 
central dans la jalousie. Il dit : « Le surprenant est que le nombre nous soit 
fourni dans lalangue même. Avec ce qu’il véhicule du réel. Pourquoi ne pas 
admettre que la paix sexuelle des animaux, à m’en prendre à celui qu’on dit 
être leur roi, le lion, tient à ce que le nombre ne s’introduit pas dans leur 
langage, quel qu’il soit 9. » 

Dans le Séminaire IV, La Relation d’objet, Lacan nous fait part de la 
révélation qu’il a eue un jour dans un parc zoologique, non loin de Londres. 
En observent un lion et trois magnifiques lionnes, il se pose la question 
suivante : pourquoi n’y a-t-il pas de rivalité ? La réponse qui lui vient est : 
« Parce que le lion ne sait pas compter jusqu’à trois 10. » Le lien entre le 
trauma et la langue est semble-t-il là. Le traumatisme de la langue est l’ir-
ruption du signifiant. Dès l’entrée du signifiant dans la vie du parlêtre, 
s’organise quelque chose qui est inhérent à la mémoire humaine, il y a 
toujours des éléments qui sont structurés autrement que dans la mémoire 
vitale 11. Le signifiant introduit la réalité du conflit humain, à partir de son 
émergence le sujet aura toujours l’impression que sa vie est tramée, 
comptabilisée 12. Lacan conclut le Séminaire IV en disant que l’être humain 
ne franchit pas véritablement ce gap entre le deux et le trois. Il affirme : 
« S’il n’était pas si difficile d’arriver à articuler le nombre trois, il n’y aurait 
pas ce gap entre le préœdipien et l’œdipien 13. »

La jalousie exige que le sujet sache compter 14. Avec la jalousie, nous 
touchons du doigt le désir, du côté non de la privation mais de la castration, 
seulement, cet objet peut être numérique, il porte le nombre comme une 
qualité. Pour pouvoir le repérer, l’éclairer, il faut un espace topologique, il 
faut une double boucle, la répétition qui est en jeu dans le transfert. La 
jalousie est un affect qui touche le sujet dans son corps. Du côté de l’objet, 
la souffrance est comparable à celle du deuil, du côté du sujet, c’est une 
blessure associée à la culpabilité et au surmoi. Ces éléments épars entrent 
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en relation à l’insu du sujet par le travail, d’une part de l’identification et 
de la projection et d’autre part du fantasme.

En 1932, Lacan propose une traduction du texte principal de Freud sur 
la jalousie 15. Freud la répartit en trois couches en leur donnant des noms. 
La jalousie normale concurrentielle est omniprésente dans la conduite de 
tout être, à tel point que Freud conclut que si un homme n’éprouve pas de 
jalousie c’est à cause du refoulement 16. La jalousie peut se présenter sous 
l’état pathologique de deux couches, la projetée et la délirante 17. Le cas 
Aimée au centre de la thèse de Lacan est un cas de jalousie de  persécution. 

La jalousie infantile joue un rôle dans la genèse de la sociabilité et de 
la connaissance humaine, elle représente non une rivalité vitale mais une 
« identification mentale 18 ». Avec la jalousie infantile, il y a un double 
mouvement : le moi se constitue en même temps que l’autre. Cette discor-
dance dans la satisfaction implique l’introduction d’un tiers, la jalousie est 
donc nécessaire pour établir « l’archétype des sentiments sociaux 19 ». La 
jalousie infantile a longtemps frappé les observateurs, Lacan a commenté 
l’observation de saint Augustin tout au long de son enseignement. Il a 
proposé plusieurs traductions de ce passage :

Video et expertus sum zelatem parvulum ; nondum loquebatur et intue-
batur pallidus amaro aspectu conlacteum suum 20.

« J’ai vu de mes yeux et bien observé un tout-petit en proie à la jalousie : 
il ne parlait pas encore et il ne pouvait sans pâlir arrêter son regard au spec-
tacle amer de son frère de lait. »

Cette première traduction, proposée par Lacan, date de 1938 ; Freud 
est encore en vie et vient d’être forcé à prendre le chemin de l’exil pour 
sauver sa vie, à Londres. Il continue d’écrire sur la question du destin 
paranoïaque, de la jalousie fraternelle dont l’antisémitisme est sa mise en 
acte. Freud conclut qu’une des raisons du désir d’extermination du peuple 
juif tient à la légende de Joseph et de ses frères : « Si l’on est le favori 
déclaré du père redouté, on n’a pas à s’étonner de la jalousie des frères et 
sœurs. » La haine antisémite serait donc due à l’identification et l’accepta-
tion de la place d’exception du peuple juif. L’enfant augustinien donne à 
voir le ressenti de la frustration d’une relation réciproque d’anéantissement, 
d’une relation mortelle ; soit le désir s’éteint, soit l’objet disparaît. Lacan 
fait de ce lien premier la structure de la dialectique hégélienne du maître 
et de l’esclave, c’est une impasse de la société humaine.

La scène augustinienne est l’image fondatrice du désir. Les mots sur 
lesquels revient le plus souvent Lacan dans ses diverses traductions sont : 
amaro aspectus. En 1938, il insiste sur le pouvoir de captation optique du 



> Retour au sommaireMensuel 113

❚ 60 ❚ A
u
t
r
e
 
t
e
x
t
e

frère de lait, « il ne pouvait pas sans pâlir arrêter son regard ». La traduc-
tion de Lacan introduit une scansion temporelle, un arrêt sur l’image comme 
dans un événement traumatique. Dans les années 1940 21, Lacan propose 
une nouvelle traduction. L’expérience de la guerre se reflète dans la traduc-
tion, un changement de position subjective de Lacan est palpable : amaro 
aspectus est traduit par « un regard empoisonné ». Il est question du deuil, 
il anticipe la perte de l’objet, l’anticipation dont parle Lacan dans le temps 
logique. Il s’agit de l’ambivalence propre au stade du miroir, d’avant l’acqui-
sition du langage : une absorption spéculaire. Dans les années 1950 22, la 
scène augustinienne devient une expérience cruciale et générale. C’est le 
moment de la construction du fantasme, le sujet saisit l’objet, le sein, 
comme objet du désir et en même temps il en est privé par un autre, par 
son semblable qui lui prend la place, d’où la pâleur 23. Nous retrouvons ici 
les deux pôles qui font irruption simultanément : d’un côté, la constitution 
de l’objet du désir, de l’autre côté, la destitution du sujet.

Dans le séminaire Les Quatre Concepts de la psychanalyse, la jalousie 
deviendra invidia 24, le visage pâle pour Lacan est plutôt un effet de l’envie 
que de la jalousie, étant donné que la nature de l’objet envieux implique 
qu’il n’a aucun usage. Dix ans après, en 1973, dans le séminaire Encore, 
Lacan parle de la haine solide qui s’adresse à l’être dans la jalouissance 25 de 
celui qui s’imageaillise, qui jaillit dans l’image. Il va nourrir l’observation 
d’une différence entre la haine pure et la haine jalouse qui est celle que 
révèle l’anecdote de saint Augustin.

C’est le moment d’un basculement fondateur d’une temporalité vers 
une autre. Ce basculement de l’envie vers la jalousie fait date pour le sujet. 
« Un enfant est battu » est la matrice de la jalousie et le travail du fantasme, 
il faut rouer de coups son frère de lait, c’est le ressort masochiste dans la 
jalousie. La jalousie rend possible le transfert, la jalousie originaire est mise 
en scène dans le transfert. En 1974, il y a un retour de la question du trans-
fert chez Lacan, qui dit que le transfert nous permet de découvrir la vérité 
de l’amour. Ce retour de la question du transfert est aussi l’occasion pour 
Lacan de reprendre la question de la jalousie sous la forme de la jalouissance 
et de l’hainamoration 26. La formule du transfert recouvre la question d’un 
sujet à qui on suppose un savoir. Maintenir la supposition est essentiel dans 
la cure, donc pas de certitude, le passage de l’analysant à l’analyste sera le 
passage d’un savoir supposé à un savoir su.

L’amour en psychanalyse implique un cadre, une règle, d’où les jeux 
de l’amour et le jeu de la mourre 27. L’amour augustinien donne les bases de 
l’amour hégélien. L’amour lacanien n’est pas un amour pacifique, qui 
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cherche la paix, comme le lion en cage. Tout au contraire, la fin de la cure 
et le dispositif de la passe ne cherchent pas la pacification du sujet. Le désir 
de savoir est au centre de cette connivence entre l’amour et la haine. Lacan 
avait l’espoir qu’à la fin d’une analyse ce sentiment pût produire un savoir 
du côté du réel de la castration. En 1978, une auditrice suggère de traduire 
amaro aspectu non par « regard » mais par « regard endeuillé 28 ». Lacan 
donne son accord à cette traduction et déclare : « Le mot endeuillé se réfère 
à ce qu’on appelle à proprement parler le deuil, c’est-à-dire à un symptôme 
en fin de compte. C’est pour ça que je suis optimiste, un symptôme, ça s’en-
vole, ça passe 29. »

Dans ses derniers séminaires, Lacan a insisté sur l’importance de tenir 
compte de la haine dans la dimension de l’amour, autrement, il y a un sacri-
fice du savoir. Il faut mettre la « haine à sa place ». Ce qui fait limite entre 
l’amour et la haine c’est le nœud borroméen 30. Cette limite est loin d’un 
bien-être du sujet, l’effet borroméen de l’amour c’est le réveil d’un désir de 
savoir. L’hainamoration est le nom d’un nouveau rapport à l’autre qui tient 
compte de l’amour mais de la haine aussi. Le nœud borroméen commence à 
trois, le glissement se produit de l’amour vers le désir. Pour parler de ce 
glissement il faut la poésie, mais pas n’importe laquelle, la poésie amou-
reuse de Dante. Ce dernier a inventé un nouveau langage, que Lacan a 
qualifié de bouffon, dans le sens que le rapprochement au réel implique 
qu’il exclut tout sens. Le tour de force du poète est justement d’arriver à ce 
sens double du S2. L’amour que propose Lacan pour la fin de l’analyse est un 
amour vide, comme l’amour courtois, qui vide le S2 de son sens pour lui 
donner un « sens blanc ». C’est, finalement, donner des ailes à l’amour, c’est 
l’amour, une bévue qui s’ailait à l’amour, une aile, s’ailer, un nouvel enthou-
siasme. C’est une proposition inouïe de la jalousie qui se dégage de l’ensei-
gnement de Lacan ; elle peut, elle est nécessaire pour maintenir le principe 
du savoir supposé, mais il y a toujours le risque de la certitude collective. 
La proposition de Lacan « Y’a de l’Un » est à explorer comme un effet issu 
du passage de l’analysant à l’analyste, effet auquel nul humain ne peut 
s’identifier, c’est donc l’envers de la religion.

Mots-clés : jalousie, jouissance, compter, enfant, envie, saint Augustin.
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 Intervention aux Journées nationales de l’epfcl « Les symptômes, les affects et l’in-
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